
10ème Année. MON'I'REAL. Samedi 12 F4-vwier 18S7 No.2û

3 Le No. UN Cent r
Editeur-Propriétaire. Un an.............$O.50 .. 3 St. Gaiei . | Rôdacteur-en-chef.

L'H ERITAGE

P SON liU TElEAILb.

(Suite.3

Et la somnambule, ap:ès l'avoir
touchée, dit à Stumuel:

.-. ous retrouverez cette personne
demain, dans le buis de B ,ulogie a
sept heures et demie du matin.

Samuel était sor.i de chez la pytho
nisse moderne tout pensif.

-Nous sommes en novembre,
s'était-il dit : on ne va au bui., dans
cette saison, à sept heure.s du utiu,
que pour un duerl.

Or donc, il avait atten li une que.
relle toute la jouinie, et la querelle
n'arrivunt pas, il avait pris le parti
de faire comme le prophète, qui s'en
allait vers la montagne, laquelle dé-
daignait de venir à lui.

C'était pour cela qu'il venait d'en-
trer dans le cabinet où Singleton rû
voit d'amtour, et où Anna .'osait
encore rêver le palis.ndre.

-Monsieur, dit Stnuel en eg-ar-
dant beaucoup la jeune femmreî, cau-
nanicEz-vous muadasu'Ie

-11 et probab'e que je h cnun:is,
puisqu'elle dine avec uui, répondit
Singleton.

-Je vous ferai observer, réponlit
Samuel, que o3 n'est pas une raison
Phsolue, car...

Il s'arrêta, mais il se mit à table.
Singleton, >t îpefrit, se leva.
-Ces crevettes sont détestables,

dit Samnuel avec le Ilus graUd ealme.
Garç·m, apportrz' mui des huîtres.
C'est r onsieur tui p.iyo!

-Monsicu- . :-r:e Sinagle'toa,rou-
de honto et de e re, .ei vous

u?

L A. JEE1I-E D'E SIR JOTIN

Eniing-- .Te suis indépendant de Sir John, mais on met ious les
poissons dans le mème panlier.

Sir .Tohn.- J'ai répudié le Mail mais cela rfrnPehe pa Langevin
(de mettre ses poissons dans le mme panier qne Dowell.

-Non, dit S iniuel. mais madame Auina se prit à resucihr, el. ctt, Etiî-il iich ' y0OLinelea vait
me plat, et j vais souper iavec el À-,lAieý.%toutldu b.,. uIriobi- pas ;il vi r.it de rien,cuini -Je

On n'est pis baron pour rien. 13.- es)pnni,>;:u.dre. 1 gens de sa r...
onnie oblige, mooidieux; vieas-tit. un i y>t :re,

Singleton prit une carafe d'eau iactuelle pireilierneut.
frappée et. en jeit le coatiista au visia- ceniwe boucsJAuglîis, c >urtir de c binet,
go de Samuel. q uitt iu! îumntiîi s mideIôgendss i qui pasa huit joursait'.âriS en allant

Celui-ci prit la .ervictte d'Anna, .c eerviiviiî. pour aller au la a Madra., Iirtitiit lav.ir connu en
s'essuya avec le plus grand calmii t triiîire ép ,I.t-irît olirettr, le, g it il fiis&t la traite
dit à 8ingleton : doute la ,ere t-iîue, d,

-Veuillez m pirdonner, mo- p:ut3 p-ti11-izrafid, :oup!e enises ilri Ainé iiain, idm:Newu-ork alir-
sieur, d'avoir troublé votre tête à-Icolwjei îlttScoul aIvsfli:tit ll!alIt di
tête. Nous nous retruuverous donain ii mainiaeret nerveuS2, le nva4t. à111-.- d. vi tauS, essayé de
matin, au bois, dans un fourré,entre :uibri et mignon cuî:ne Un Pied le rdvolnîiOntC- Son pay,;(ltil rvait
le jardin d'acclimatation et Madrid. femre, unircg ird tit<tt noir et pro et ;i rerpun.lart ving.-quatruieures,
Comme je suis l'offensé, je choisis le lutd, tiîittt rûve1ur, parRi-36tincelurît puis eoriIrriiné àiMort, Ct quil S'était
pistolet. A scpt heures, je serai sur caruun'ulaie d'eputi au Soleil, tel miraculeusement échappé.
le terrain. était le jrersorlragi que nous alions D. touteu ces choses-là don Iti-

Singleton salua. Il étiit du club vouq prétenter. mou nisouilhit jamais un mot.
des mineure, où tat ce passe dans vous l'avez tous vu à ParioIl DIvivmit sobrement, habibit un
les règles. nuit, an café Auiiais, le matin au modeste entre-s','avait LIsiseul do-

-Par cxmple, ajouta Samue'. «ihois, iounairt uge a lInirîble juuîint îuþs:iquo et Sortait à pied.
vais vous donner un cousti!. Madn irland .it tdnt 'lis r cependant il soupait
rue est gentille... A cinq liures, crî té, il s pro- uient, ét tit d'un lub bier vonnu,ne

Il assasina d'une ueilade 1 anauvr menait, un cigar t:x lèvrei, dt-vaLt j iuaitj i I inailîîIld-s cigaiOS
Anua,demi imorte d'utfroi déjà. Tartori- du forma lbzarre. qui, diii.iiut

-Je vus enae à songer à elle, (,'Ill'appelaitdon Janion. r îr Re beil's îiiitres.,cs
acheva Samuel. Ajoutez une ligne à 'ctait un e, ii it-on. ésôetiet r SU- Sstarres
votre testaupi r ,t... à iee.oïcA.r.. dtoutitemer.

Don ]amoi dinait chez liino.
Il dinait> seul. 't. n(inlui gardait

invariablement la nême tble, zau-
che, piés du comptoir, en entrantpar
la rue de la Clumiui.e d'Art-n.

Ce soir-là, don lianion était ýombre
commie une, nit d'hiver..

Son este ét:itaiC ac-. il. -'tait
oub;li. à tAler out bm:i, ce qu.i ne
lui ariv t j:mns.
.Corrmme il ch va it - n .1i er. il

entendit un crand] br.iut : êait l'al
tere-.tion qui anàit liu '! r onier
crna, entre je : .a il et
Samunrel

lion ]hmoru *a".-- .sa::pp..r un
g'rsto du mui.rv *ais !:m:.* .- te
d'un iborume qui r n pas rre
déran g.

Mais. p'sgua au.-: il vit pa-

S'inglttu étii ::r h ibit a:é d l'e-
droit ; il y renlcontr.at doni:
jourtwllemuent. Souvent 't
saluég.

Le ptt ah:ron,.-- :r itiu
tôt naii que fant,- ;
de don linon lt lui l t

-- Monsieur. fi je vr.' dln1; lis
un service. me le refuseriez-voua i

-Cela dépend. répûn.l:t don 11-
mon, qui était de mauvaise liucu-r.
De qluoi s'agit-il 7

-Un homme aire j-' ne cil-:.
pas est venu me chrehei que-r.:

-A vous i dit don ianiî.
Et l'il du fils ds tropijue ar-

plit dironie.
On eût dit qu'il ,sc dcnanditt

comment pourrait venir à q-erl-
qu'un fidée de chercher querel e a
un enfant ma'.iugre et ehéa:' com:ne
Singir ton.

Quavez vous donc fait, m'on
Dieu l lui demanda-t-il.

-Rien.
-- Et on vous a h ch hé qu.r;tàle ?
-Oui.
-En êtes-vous bien sûr 1
Singleton, à son tour, reg I- la don

Ramon et lui dit :
-Je vous affirme, monsieur, que

ce que je dis est des plus séri. u;x.
-Soit ; mais comment cela vous

est-il arrivé ?
-Je dinais nvee une femme.
A ces mots, don l.îumon bondit

comme un homme qui, voulant s'as-
seoir. s'est assis sur un fagot d'épi-
nos.

-Vous diniez avec une femme ?
dit-il avec une émotion bizarre.

--Oui.
-Et... et tte.. femme...l'aimz-

vous i
-- Je crois que uui.... répondit

Singleton. qui avait fait des progrès
dans les déconrertces de l'amour.

La poudre de riz et les yeux nii-
qur! ll d'Anna lui trataieut déjà daus
le cSur.

-C'est bien, dit don Ramon, qui
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